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UNE REMARQUABLE CONSTRUCTION RECIFALE 
A MÉLOBÉSIÉE 
DANS UNE LAGUNE SURSALEE DU SUD-EST TUNISIEN 


(la Bahiret el Biban) 


par M. DENIZOT!, O, GUELORGET 7, M. MASSIEUX? & J.P, PERTHUISOT® 


RÉSUMÉ. — Étude d'une formation récifale constituée d'une algue unique, Neogoniolithon 
notaristt (Dufour) Sctchell et Mason, commune en Méditerranée mais présentant ici une 
croissance exceptionnelle. Le reste de la flore et de la faune est également banal, alors que 
les conditions écologiques sont très spéciales et que la construction algate influe nettcment 
la morphologie de l'ensemble, 


SUMMARY. — Study of a reef formation of a lonely alga, Neogoniolithon notarisii (Dufour) 
Setchell et Mason, common in Mediterranean sea but growing very high. Fiora and fauna 
resting are also common, but ecolagical conditions are very hard and algal construction 
modifies really the morphology of the water bottom 


I- INTRODUCTION 


Sur l'initiative de l'un de nous, une étude géochimique et sedimentologique 
de la Bahiret el Biban a été entreprise dés 1976 (MEDHIOUB, 1976.1979, 
MEDHIOUB et PERTHUISOT, 1976-1981), en collaboration avec l'Office 
National des Péches et avec le support financier de la Compagnie Frangaise des 
Pétroles (Projets Carbonates et milieux confinés; A. MAURIN). 


Les premières données géologiques firent apparaître la complexité des phéno- 
ménes sédimentaires dans le bassin et la nécessité d'une étude biologique de 
celui-ci. Elle a été entreprise par O. GUELORGET (Benthos) et G.F. FRISONI 
(Phytoplancton) en 1979. 


1. Laboratoire de Cryptogamie, Institut de Botanique, Montpellier. 
2. Laboratoire d'Hydrobiologie marine, U.S T.L., Montpellier. 

3. Laboratoire de Paléobotanique, LA 327, U.S.T.L., Montpellier. 
4. Laboratoire de Géologie, E.N.S., Paris, 


Cryptogamie . Algologie, 1981, II, 4 . 253.266. 
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C'est dans le cadre de ces recherches pluridisciplinaires qu'est apparue la 
singularité de la construction algale du Slob el Gharbi par sa morphologie origi- 
nale et sa situation dans une zone oi la sédímentation est anormalement ara- 
gonitique par rapport au reste du bassin. 


II — SITE GÉOGRAPHIQUE DE LA BAHIRET EL BIBAN (Fig. 1), 


A} Morphologie 


C'est un bassin de 230 km? , sensiblement elliptique, allongé NO-SE. Dans 
sa région axiale, la profondeur atteint 6,5 m. Au NO, la bahira posséde un petit 
appendice coudé qui s'enfonce dans une vaste sebkha supra-tidale correspondant 
a un remblaiement delta ique flandrien. 


Le bassin est séparé de la mer par un ancien cordon oolithique tyrrhénien 
scindé dans une partie centrale en une succession d'ilots séparant une série 
de passes. La barriére est ainsi composte de deux slobs (langues de terre) : le 
slob el Gharbi à l'Ouest et le Slob ech Cherqui 4 l'Est, C'est 4 el Biban, au droit 
du chenal principal, qu'est établie la plus importante pécherie de Tunisie. 


Mediterranee 


Sevkha 


Racit 





Fig. 1. — Carte géographique de la Bahiret el Biban et localisation du récif. 


B) Climat 


Le climat du SE tunisien est aride, mais tempéré dans la bande còtière par la 
présence de la mer. La moyenne pluviométrique est de 200 mm mais la variation 
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interannuelle est considérable. L'évaporation potentielle est de 2500 mm (PER- 
THUISOT, 1975). 

Les températures subissent une variation saisonnière marquée avec une 
moyenne estivale de 28°C et une moyenne hivernale de 15°C. Les eaux de la 
bahira suivent ces variations : 27 à 30°C en été, 13 à 16°C en hiver (MEDHIOUB, 
1979). 

Le régime habituel des vents est celui de brises côtières : brise de mer du NE, 
brise de terre du SO, Ce régime est perturbé, en hiver, par les grands vents du 
secteur N qui apportent la pluie et, en toutes saisons, par les vents du S et de 
l'O, chauds et secs. 


C) Régime hydrologique et géochimie des eaux 


Les marées assez fortes du Golfe de Gabés induisent dans la passe d'el Biban 
un puissant courant alternatif qui, combiné avec les dérives littorales dans le 
bassin, assure un renouvellement des eaux de la bahira et en modère la sursalure. 


Les apports continentaux, très sporadiques, sont loin de pouvoir compenser 
l'évaporation, En outre, il existe des échanges entre corps d'eau de la bahira 
et les nappes sursalées des sebkhas supratidales qui contribuent à la sursalure 
chronique du bassin et déterminent ses caractéristiques géochimiques : 


. un champ de salinité croissante depuis el Biban jusqu'aux extrémités 
confinées où les concentrations dépassent 50 g/len été. 
- un enrichissement relatif en Mg par rapport à la mer voisine. 
- un appauvrissement en sulfates, 
- une tendance à la stratification des eaux, 
(MEDHIOUB, 1979; PERTHUISOT et MEDHIOUB, 1981). 


D) Le site du récif algal. 


Le récif algal qui a fait l'objet de la présente étude, s'étend le long de la rive 
N de la Bahiret el Biban (Fig. 1 et pl. 1) au pied du bourrelet calcaire tyrrhénien 
qui constitue le Slob el Gharbi, La largeur de celui-ci dépasse 1 km 500, Il est 
remarquable que le Slob ech Cherqui, beaucoup plus mince (500 m environ) 
soit dépourvu de récif. 


HI — DESCRIPTION DU RÉCIF 


La barrière récifale se présente comme un ensemble irrégulier mesurant 
14 km de long, constitué d'un bourrelet séparé du Slob (dunes fossiles quater. 
naires) d'environ une dizaine de mètres. La profondeur entre le Slob et le récif 
est de l'ordre de 20 cm {à mi-marée), tandis que cette profondeur est nettement 
plus grande vers l’extérieur du récif (80 cm à 1 m), le bourrelet récifal, immergé 
à marce haute, est soumis à l'émersion à marées basses et peut alors dépasser 
de 30cm les eaux les plus basses. On peut noter que ce bourrelet a tendance à for- 
mer encorbellernent vers l'extérieur. 
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IV — ALGUE CONSTITUANTE 


Les plaques minces et coupes montrent que Valgue, qui est évidemment une 
Mélobésiée, possède un thalle trés mince, environ 100 à 180pm d'épaisseur 
sur les coupes bien orientées, entiérement calcifié. 


Le thalle comporte une couche de cellules hypothalliennes basales, allongées 
parallélement au support (Pl, 4, fig. 1) de 24 à 444m de long sur 10 à 16um 
de large. La figure 1 de la planche 5 montre cet hypothalle vu à plat, et l'on y 
voit bien la forme rectangulaire des cellules et la relative rareté, à ce niveau, 
de leurs fusions. 


Les files périthalliennes partent de l'hypothalle sous un angle très faible et 
se recourbent ensuite réguliérement pour être presque verticales sous la surface 
supérieure (PI. 3, fig. 1). Les cellules périthalliennes ont une épaisseur variant 
de 10 à 144m (moyenne 12m). Leur longueur peut varier du simple au double 
dans une même file cellulaire et peut atteindre 16 à 32gm. La disposition des 
files périthalliennes en coupe radiale est bien visible sur les figure 1 et 2 (Pl. 3); 
sur la premiére, on peut voir un accolement de deux thalles, dont l’un est en 
coupe transversale. La figure 2 (PI. 4) montre une coupe horizontale de ce 
périthalle, vers la moitié de sa hauteur; on peut y voir le début des hétérocystes, 
remarquables par le lumen plus grand, mais surtout les fusions de cellules, assez 
nombreuses à ce niveau. 

Vers le haut, les files périthalliennes se terminent par des cellules corticales 
aplaties, de 8um de haut sur 8 à 12-16um de large (Pl. 3, fig. 1). 


Ces files périthalliennes peuvent se terminer par des hétérocystes ogivaux 
de 28 à 44um de long sur 16 à 204m de large (PI. 3, fig. 2). Les deux cellules 
périthaliennes sousjacentes se différencient des autres cellules périthalliennes 
par leur aplatissement marqué, et peuvent avoir de 12 à 164m de hauteur sur 
12 à 16, exceptionnellement 20um de large. Les hétérocystes terminaux font 
souvent saillie dans la cuticule qui recouvre le thalle et parfois, á leur niveau, 
cette cuticule montre nettement un porc. On sait, en effet, que ces hétérocystes 
terminaux correspondent à des trichocytes ou cellules portant un poil (CA- 
BIOCH, 1968). 


Les conceptacles sont très rares, puisqu'on n'en a trouvé que 4 dans les 
préparations. Ces 4 conceptacles se trouvaient sur un thalle inclus à l'intérieur 
de la construction; aucun n'a été yu sur la surface vivante, active, de l'ensemble. 
Ces conceptacles sont unipores; celui représenté sur la figure 3 (PI. 2), a 350um 
de large sur autant de haut et montre bien la forme conique caractéristique 
du genre. 


1l est á noter qu'aucune cellule de type rhizoïdale n'a été observée. 


1l est donc évident, d'après cette description et malgré la singularité de 
l'ensemble, que nous avons affaire 4 un Neogoniolithon Setchell et Mason, 
genre dont l'espéce la plus commune en Méditerranée est N. notarisir (Dufour) 
Setchell et Mason. En comparant avec les formes typiques de cette dernière, 
on retrouve chez l'algue d'el Biban la méme structure du thalle, les mêmes 
hétérocystes, les mémes conceptacles trés pointus, presque mucronés. Par 


Source MNHN., Pans 


MELOBESIEE D'UNE LAGUNE TUNISIENNE 257 


contre, la forme typique ne présente pas de superpositions aussi évidentes, le 
thalle est plutôt plus épais, et de ce fait les hétérocystes apparaissent en lignes 
verticales plus nettes; enfin, les conceptacles sont très abondants, alors qu'ils 
sont ici rarissimes. L'abondance des hétérocystes semble plus forte que dans 
la forme typique, encore que leur répartition inégale dans le thalle rende l'ap- 
préciation un peu douteuse. En tous cas, leur relation avec les trichocytes est 
parfaitement indéniable, On pourra comparer nos figures avec les dessins de J. 
CABIOCH (1968) effectués à partir d'échantillons ordinaires de Banyuls, et 
constater l'excellente conformité. 


Nous avons étudié divers échantillons de Neogoniolithon et notamment 
des quelques 25 espèces présentes au Muséum de Paris. Parmi les Neogonio- 
thon notarisii figurent d'intéressants spécimens de la région concernée, en tout 
quelques 40 échantillons, tous revus par Madame LEMOINE; beaucoup ont été 
récoltés par SEURAT, dans le Sud tunisien, le reste provient surtout du Nord 
de la Méditerranée. On peut noter par exemple : 


. Cherchell, Cap Rouge. Flaque profonde, isolée de la mer. Eau surchauffée. 
10 mars 1930. FELDMANN. — Les thalles sont minces et superposés, mais 
l'ensemble est plus dense que dans notre algue. Déterminé v. ptychoides. 


- Chenal Bouharouch, 1m, SEURAT, octobre 1923. — Ressemble á nos 
constructions, mais c'est un petit galet de quelques 3cm, thalle polylobé, à 
lobes plus ou moins appliqués ou décollés au bord. Thalles minces, peu tuber- 


culeux, Noté f. ptychoides Fosl. (à lamelles appliquées). 


- Port Vendres. dans les flaques au-dessus du niveau ordinaire de la mer. 
FELDMANN. — Peu différent des échantillons tunisiens. 


- Presqu'île de Giens, MOURET, 1911 - Thalles superposés, imbriqués, 
semblables'á ceux de notre étude, mais fertiles et probablement, en moyenne, 
plus épais. Notés v. chalonii Heydrich, 


Ces échantillons, dans leur ensemble, ressemblent donc aux nôtres et notamment 
par la minceur du thaîle, mais ils ne montrent pas de superpositions importantes 
et sont nettement plus fructiféres. Il est à noter que tous ont été récoltés en des 
endroits particuliers {flaques supra-littorales ou isolées, faciés saumâtres, etc.), 
Plusieurs sont considérés comme appartenant aux formes ptychoides et chalonii, 
ou s'en rapprochant. Plusieurs échantillons de SEURAT provenant d'el Biban, 
notamment du chenal Bouharouch, se rapprochent encore plus de notre algue, 
mais sans que les galets dépassent les 3 cm, 


L'espéce Neogoniolithon notarisii apparaît donc comme assez polymorphe, 
mais les var. ptychoides et chalonii se rapprochent nettement par leurs aspects 
de nos échantillons, qui ne s’en distinguent que par leurs grandes dimensions 
globales, leur thalle réguliérement très mince, leur surface polylobée, mais non 
mamelonnée-tuberculeuse, leurs fructifications très rares. 


En l'attente d'une révision du genre, on peut admettre, par conséquent, 
que l'algue constructrice d'el Biban est une forme extrême de Neogoniolithon 
notarisii, forme écologique que l'on peut relier à la forme habituelle par quelques 
intermédiaires. Créer un nom nouveau pour une forme ainsi considérée comme 
écotype, nous paraît inutile et néfaste, L'usage des noms de variétés ptychoides 


Source MNHN. Pans 


258 M. DENIZOT, O. GUELORGET, M. MASSIEUX & J.P. PERTHUISOT 


et chalonii semble assez incertain. 


Y — TYPE DE CONSTRUCTION 


Chaque élément récifal est en forme de colonne à sommet arrondi et élargi. 
A la limite, il s'agit d'un «microatoll» à forme générale en entonnoir. Une telle 
forme provient de la convergence de la croissance de l’algue, qui se fait surtout 
à la périphérie de la face supérieure, et d'une érosion par d'autres organismes 
et par l'eau, La partie superficielle seule est formée d'algue vivante et l'intérieur 
est creusé par de nombreux lithophages : la croissance est maximale du côté 
tourné vers l'intérieur de la lagune, d'où certe forme en encorbellement déjà 
signalé. 

Ces éléments sont, répétonsle, constitués par une seule espèce d'algue calci- 
fée dont les thalles, très minces (0,1 à 0,2 mm) sont superposés en laissant de 
grands vides entre eux; l'aspect de la coupe est ainsi spongieux, en labyrinthe 
(Pl. 2, fig. 2 et Pl. 3). La densité est faible, après élimination de l'eau, vue l'im- 
portance des cavités; la roche ainsi formée rappelle certains tufs. 


Si, sous cette forme, une telle construction ne semble pas avoir été jamais 
décrite, il faut remarquer que H. HUVÉ signale {1963) des formations côtières 
à N. notarisii comparables à celles des Biban, mais qui en diffèrent cependant, 
semble-til, comme un récif frangeant d’un récif barrière. Ce sont des placages 
et bourrelets de type «trottoir», ainsi que des colmatages d’autres organismes 
ou de débris. 


On peut aussi s'étonner que SEURAT n'ait pas décrit ces formations, bien 
qu'il ait donné trois publications (1924, 1929, 1934) sur cette région et ait 
déjà décrit les courants de marée et leur intérét pour les pécheries, ainsi que 
les caractères généraux de la pièce d'eau. Ceci s'explique parce qu'il n'a guère 
étudié du Slob el Gardhi que la pointe sud-est, proche de l'ouverture. Or ces 
constructions sont situées nettement plus loin. 


Intérét de ce mode de construction 


Il s'agit d'une construction assurée par une algue, et par une seule espèce 
d'algue. D'autres constructions comparables à ce point de vue sont connues 
et l'on peut les classer de la façon suivante : 


1, - Croissance d'un thalle constituant une croûte basale et restant encroú- 
tant. C'est le cas de Porolithon onkodes (Heydrich) Foslie qui peut atteindre 
des épaisseurs de l'ordre du centimètre, 


2.- Croissance d'un thalle, d'abord encroütant, devenant rapidement tuber- 
culeux et branchu sur sa face supérieure, L'ensemble peut former une élévation, 
parfois de plusieurs centimètres, L'exemple le plus typique est Porolithon 
craspedium (Foslie) Foslie. 


3.- Chez quelques Lithothamnium, Neogoniolithon, Lithophylium, la 
construction aboutit à la formation de branches, parfois très fines, souvent 
anastomosées secondairement entre elles. Chez Tenarea, ce sont des thalles 


Source MNHN, Pans 


MÉLOBÉSIÉE D'UNE LAGUNE TUNISIENNE 259 


foliacés qui se comportent ainsi. 

4.- Enfin, la superposition de thalles, encroútants mais restant‘individuclle- 
ment minces, se rencontre chez Polystrata ou encore chez les Lithoporella 
actuelles ou fossiles. C'est le cas du Neogoniolithon notarisii étudié ici, mais 
avec une importance unique des espaces entre thalle, donnant la structure 
poreuse déja signalée. Chez les Lithoporella en particulier, ce ne sont jamais 
que de petites constructions, remplissages ou couvertures. 


D'autres types de constructions sont connus, mais faisant alors intervenir 
une flore d'algues composite, ou encore des organismes d'autres groupes, par 
exemple pour les mattes de Posidonies. Dans ces derniers cas, les algues calcaires 
peuvent encore jouer un grand rôle, mais seulement en association avec les 
Phanérogames, des coraux, des Mollusques, des Tubicoles, etc. Ce n'est abso- 
lument pas le cas ici, of les organismes non algaux sont seulement secondaires 
(épiphytes) et pour beaucoup perforants. 


VI — ESSAI D'EXPLICATION ÉCOLOGIQUE 


La localisation du récif au seul Slob el Gharbi n'est pas encore totalement 
expliquée; plusieurs hypothéses peuvent étre avancées : 


1,- La partie SE de la Bahira est un milieu beaucoup plus confiné que la 
partie NO (GUELORGET et al., 1981). 


2,- Les formations calcaires tyrrhéniennes sont parcourues dans tout le SE 
tunisien par un réseau de type karstique (PERTHUISOT, 1975) et le Slob el 
Gharbi n'y échappe pas. On peut penser que l’eau de pluie tombée sur les slobs, 
s'infiltre dans le réseau, se charge de Ca et se déverse ensuite dans la Bahira. 
Cette hypothése rendrait bien compte d’une anomalie positive en Ca, constatée 
le long du Slob el Gharbi en août 1976 (MEDHIOUB, 1979), aptés un hiver 
et un printemps particuliérement pluvieux. Dés lors il est probable que la diffé- 
rence de largeur des deux slobs explique la localisation du récif au seul Slob el 
Gharbi, le seul susceptible d’abriter une nappe souterraine importante, même 
si elle est sporadique. 


Aucune preuve de relation directe entre une teneur en calcaire et une crois- 
sance particuliére des Mélobésiées n'a été apportée, tant que l'on reste au moins 
au niveau des taux habituels de l'eau de mer. Par contre, les équilibres ioniques 
généraux sont actifs et sont, dans ce milieu, trés originaux, mais aucune chaîne 
de réactions ne saurait être avancée. 


VII — REMARQUES SUR LA FAUNE ET LA FLORE ASSOCIÉES 


Les études biologiques ont montré que le récif sert de support 4 une flore 
et une faune peu diversifiées. En effet, comme pour les peuplements benthiques 
des substrats meubles voisins (GUELORGET et al., 1981), on note une diminu- 
tion trés nette de la richesse spécifique par rapport aux substrats durs marins 
du golfe de Gabés, De plus, les algues et les invertébrés benthiques fixés ou 
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vagiles habitant le récif ne présentent aucune originalité particulière et appar- 
tiennent á la biocénose de la zone médiolittorale inférieure (PERES & PICARD, 
1964) que l'on rencontre fréquemment dans toute l'étendue de la Méditerranée. 


Les principales espéces constituant cette biocénose, plus ou moins dégradée 
dans les lagunes littorales, se retrouvent aussi bien dans les milieux dessalés 
que sursalés (GUELORGET & PERTHUISOT, 1981), 


Nous retrouvons donc pour l'ensemble de la flore et de la faune locale le 
méme caractère que pour la formation récifale elle-même, la réduction du 
nombre d'espéces. 


VIII — CONCLUSION 


On pourrax s'attendre, dans un fond de golfe tel que celui étudié, à des 
caractéres trés originaux, et le récif d'algues mis en évidence est sans doute ce 
que l'on pouvait trouver de plus remarquable. Par contraste, la banalité spéci- 
fique míse en évidence est aussi surprenante : ce sont, dans l'ensemble, des 
espéces communes en Méditerranée qui s'adaptent aux conditions particuliéres, 
soit que celles-ci ne soient pas suffisamment anormales, soit que la dissémination 
d'espéces concurrentes mieux adaptées n'ait pu se faire, soit que de telles espèces 
n'existent pas. En ce qui concerne particuliérement les algues, on peut comparer 
ainsi un tel milíeu avec celui que présente la Baltique, oà c'est la baisse de 
salinité quí devient le caractére dominant auquel s'adaptent trés bien des algues 
connues ailleurs comme typiquement marines. Doiton appliquer á de telles 
conditions le terme de confinement? Ce n'est pas impossible, encore qu'il soit 
difficile de préciset les límites de la barriére assurant ce confinement. 


Quoiqu'il en soit, on peut aussi considéter la formation récifale en elle-même 
et remarquer qu'elle correspond 4 une réaction contre le milieu, pour la meil. 
leure utilisation d'un espace bien défini, à qualités optimales pour le développe- 
ment de Valgue. Lá encore, on peut faire une comparaison avec des régions 
apparemment trés différentes. 


Dans les régions coralliennes en effet, le récif, ou au moins certaines parties 
des formations técifales, apparaissent aussi comme une réaction contre certaines 
des conditions; la créte externe à algues est typiquement liée à la force de la 
houle; les constructions lagunaires, et notamment les encorbellements de surface, 
apparaissent aussi comme une utilisation particuliére de l'espace dans une piéce 
d'eau présentant, là encote, un caractére de confinement, le lagon. 

Le récif à algues de la Bahiret.el-Biban est un excellent exemple de la manière 
dont les organismes vivants, fondamentalement identiques à cux-mémes, voient 
leur comportement s'adapter et leur existence méme s'intégrer á l'ensemble 
du milieu, 
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LÉGENDES DES PLANCHES 


Planche 1 


Fig. 1 : Vue générale du récif le long du Slob el Gharbi. Fig. 2 : Vue de haut d'un 
clément de construction. constitué exclusivement de Neogoniolithon, en forme de «micro- 
atoll». La construction est importante à la périphérie, où l'on voit des manques donnant 
une structure perforée, tandis que la partie centrale est plus irrégulière. 


Planche 11 


Fig. 1 : Aspect de la surface d’un élément récifal, En haut, surface régulière à algue 
vivante, En-dessous, parois verticales corrodées et portant de nombreux épiphytes (Moules, 
Corallinacécs, etc...). Fig. 2 : Vue d'une section grandeur nature effectuée dans le récif : 
on voit nettement la superposition des thalles trés minces, convexes vers le haut, les cavités 
creusées par les organismes perforants, avec l'un d'eux au centre de la figure; x 1, Fig 3 
Section transversale d'un conceptacle: x 100. 


Planche 111 


Fig. 1 : Section de deux thalles superposés en sens inverse. Le thalle supérieur, en section 
longitudinale radiale, montre nettement l'hypothalle basal très mince, les files périthallien- 
nes tecourbees et les cellules corticales. Le thalle inférieur se présente en section transver- 
sale. Lame mince; x 120, Fig. 2 : Sections longitudinales radiales mettant en évidence les 
trichocytes qui terminent les files périthalliennes, ainsi que les deux cellules basales diffé. 
renciées, plus aplaties que les cellules périthaliennes normales. Le thalle inférieur montre 
la partie terminale des trichocytes traversant la cuticule, Lame mince; x 120. 


Planche 1V 
Fig. 1 : Section plane horizontale de l'hypothalle. Lame mince; x 120. Fig. 2 : Section 


horizontale du périthalle montrant des fusions de cellules, ainsi que les lumens arrondis 
des trichocytes, Lame mince; x 120, 
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